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L'ART 
de  se  Maquiller  et  de  se  Grimer 


Définition 

Nous  voudrions  d'abord  préciser  le  sens  que  nous  attachons  à 
cette  expression  exclusivement  théâtrale  —  se  grimer  —  dont  la  signi- 
fication est  toute  particulière.  Pour  un  acteur  c'est  selon  le  personnage 
qu'il  doit  interpréter,  l'art  de  se  vieillir  et  partant  d'enlaidir  son  visa- 
ge. A  l'aide  de  moyens  artificiels  il  éteindra  son  regard,  creusera  les 
joues,  se  fera  des  rides,  dégarnira  la  bouche  de  ses  dents,  blanchira 
ses  sourcils,  se  mettra  une  perruque  blanche,  etc.  Mais  il  y  a  une 
différence  entre  se  grimer  et  se  maquiller.  L'artiste  qui  se  maquille  se 
borne  simplement  à  appliquer  sur  son  visage  la  couche  de  blanc  ou 
de  rouge  nécessaire.  Le  jeune  premier  et  l'mgénuité  par  exemple  n'ont 
pas  besoin  de  se  grimer,  au  contraire,  ils  doivent  se  rajeunir  et  s'em- 
bellir. Ils  se  maquilleront. 

Le  maquillage  est  nécessaire 

Acteurs  et  actrices,  jeunes  et  vieux,  beaux  et  laids,  tous  sont 
obligés  de  se  maquiller  (de  se  faire  leur  tête)  avant  de  paraître  devant 
les  spectateurs.  En  effet,  à  la  distance  où  se  trouve  le  public,  les  traits 
des  artistes  deviennent  confus,  car  à  l'éclairage  scénique  les  couleurs 
naturelles  du  visage  s'éteignent  et  l'acteur  à  l'air  terne  et  gris  de 
quelqu'un  qui  nj  serait  p  is  lavé  depuis  un  mois. 

Le  rôle  du  perruquier 

Le  perruquier  dans  un  tliéàtre,  n'a  point  en  réalité  le  rôle  que 
lui  attribuent  les  profanes.  Il  se  contente  de  préparer  le  crêpé  ou  l'im- 
planté, d'apprêter  les  perruques,  les  peigner,  les  friser  au  cas  de  besoin. 
Il  glisse  d'une  loge  à  l'autre  ses  perruques  au  poing,  les  adaptes  et 
les  ajustes  sur  la  tête,  les  modifient  selon  l'essayage.  On  lui  donne 
des  ordres,  il  les  exécute.  Mais  il  n'a  que  faire  avec  les  fards  et 
les  crayons,  et  c'est  l'artiste  lui-même  qui  taille  à  son  idée  son  crêpé 
et  le  colle. 


Luxe  excessif 

Les  jeunes  acteurs,  à  leurs  débuts,  veulent  avoir  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  et  de  plus  complet  pour  se  grimer.  Ils  commencent  par 
s'acheter  un  de  ces  accessoires  dispendieux,  encombrants,  fantaisistes, 
d'une  nécessité  exclusivement  profitable  à  ceux  qui  à  la  sortie  du 
théâtre  pratiquent  l'inavouable  profession  romaine  que  stigmatisait 
Saint-Augustin.  Ce  sont  alors  sur  le  marbre,  devant  la  glace  de  la  lo- 
ge de  ces  débutants,  des  provisions  de  poudres  de  riz  de  diverses 
couleurs,  des  assortiments  de  houppes,  pompons  et  de  pattes  de  lapin, 
des  jeux  de  bâtons,  crayons  et  d'estompés  de  tous  les  modèles,  puis 
l'arc-en-ciel,  des  petits  pots  de  crème,  des  flacons  d'odeurs,  des  boîtes 
de  pâte,  de  vaseline,  de  beurre  de  cacao,  etc.,  sans  compter  la  collec- 
tion de  serviettes  éponges. 

Mais  patience  !  le  temps  et  l'expérience  surtout,  leiu-  feront  un 
jour  considérer  comme  inutile  ce  luxe  naïf,  et  réduira  de  plus  de 
moitié  les  accessoires  de  la  tablette  de  marbre. 

Véritable  peinture 

Le  maquillage  est  un  art  véritable,  puisqu'il  s'agit  ici  de 
peinture.  Donc,  de  même  que  le  peintre  à  sa  palette,  l'acteur  doit 
avoir  sous  la  main  une  série  de  tons  dilférents  pour  indiquer  l'âge, 
l'état  d'àme,  les  sentiments,  les  travers  du  personnage.  C'est  à  l'ini- 
tiative intelligente  de  chaque  acteur  d'obtenir  la  nuance  voulue. 

Et  c'est  une  étude  importante  que  celle  d'apprendre  à  poser  le 
rouge  ou  le  blanc  suivant  la  ph.ysionomie  du  personnage  que  l'acteur 
doit  représenter. 

Les  uns  v  sont  médiocres  toute  leur  vie,  d'autres  plus  rares,  y 
excellent. 

Les  métamorphoses  des  grands  artistes 

De  nos  jours,  l'art  de  se  grimer  tient  une  place  très  grande 
dans  les  pièces  à  grands  spectacle  et  les  revues  de  lin  d'année  ou  cha- 
que artiste  remplit  plusieurs  rôles,  coup  sur  coup. 

Il  faut  que  celui-ci  se  m:iquille  et  se  démaquille,  c|u'il  se  grime 
et  se  dégrimo  en  un  tour  de  main  pour  être  successivement  Napoléon, 
im  gentleman,  un  vieux  marcheur,  un  cocher  de  fiacre,  un  apache  ou 
une  vieille  femme.  Pour  ces  transformations,  il  faut  que  le  maquil- 
lage s'exécute  avec  rapidité:  en  quelques  coups  de  crayon  habilement 
et  justement  donnés,  la  figure  doit  se  transformer. 
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Voici  deux  anecdotes  à  ce  sujet,  que  nous  empruntons  aux 
«Lectures  pour  Tous».  Le  célèbre  acteur  anglais  Garrick,  faisait  par 
ses  maquillages  l'admiration  du  public.  Au  naturel,  Garrick  était  un 
petit  l.omme  de  mine  assez  commune;  au  théâtre,  il  devenait  tour  à 
tour  Macbeth,  Hamlet,  le  roi  Lear  ;  il  était  à  son  gré  un  homme  du 
peuple  ou  un  grand  seigneur.  Dans  le  rôle  de  Richard  III,  il  s'était 
fait  une  tète  si  atroce  que  le  roi  d'Angleterre  George  II  en  avait  conçu 
pour  lui  une  certaine  aversion.  Durant  son  séjour  à  Paris,  en  1763,  il 
se  rendit  à  Versailles;  c'était  un  dimanche,  et  il  se  rit  placer  dans  une 
galerie  que  le  Roi  devait  traverser  pour  aller  à  la  messe.  Cet  instant 
avait  suffit  à  Garrick.  Le  soir,  à  souper  il  s'esquiva,  puis,  au  bout  de 
quelque  temps,  on  le  vit  entrer  avec  un  autre  visage,  et  chacun  s'écria  : 
«C'est  Sa  Majesté  Louis  XV  !». 

i[A  la  mort  du  romancier  Fielding,  des  admirateurs  de  ce  der- 
nier ayant  exprimé  le  regret  de  n'avoir  pour  la  postérité'  aucun  portrait 
de  lui,  Garric'v  s'offrit  à  reconstituer  une  image  vivante  du  mort  et  à 
poser  ainsi  chez  le  peintre.  Cela  lut  fait  et  l'unique  portrait  de  Fiel- 
ding que  nous  possédons,  peint  par  l'illustre  Hogarth,  a  été  tracé,  non 
d'après  Fielding,  m.ais  d'après  Garrick.)' 

fi  En  France,  Préville,  son  ami,  lui  disputait  sa  gloire  dans  l'art 
de  se  grimer.  Un  soir  qu'il  jouait  le  rôle  du  soldat  Larissolle  dans  le 
Mercure  Galant,  le  factionnaire  de  garde  à  la  scène,  (notre  huissier 
d'aujourd'hui),  le  voyant  venir  de  la  coulisse,  titubant,  la  pipe  à  la 
bouche,  son  képi  de  travers  et  le  nez  rouge,  lui  demanda  qui  il  était, 
et  lui  interdit  de  passer.  Préville,  que  la  méprise  amusait,  fit  semblant 
de  ne  pas  comprendre  et  se  mit  à  rouler  des  yeux  hébétés  ;  le  faction- 
naire se  fàcîia  et  voulait  le  conduire  au  cachot  quand  le  régisseur, 
attiré  par  le  bruit,  se  mit  à  rire  et  lui  expliqua  l'histoire.  Le  même 
Préville  qui  grimé,  était  si  bien  pris  pour  un  soldat  ivre  était  à  la 
ville  un  homme  des  plus  distingué,  et  fut  nommé  membre  de  l'Institut.// 

Les  grands  artistes  contemporains  qui  excellent  dans  l'art  de 
se  grimer  sont  :  Chaliapine,  russe;  Emmanuel  Reicher,  allemand; 
Louis  Bouwmeister,  hollandais  ;  Beerbohm-Tree,  anglais;  William 
Gillette,  américain;  Mendcza,  espagnol  ;  Augusto  Rosa,  portugais; 
Zacconi,  italien  ;  Guitry,  de  Féraudy,  Gémier,  Huguenet,  Max  Dear- 
Iv,  Henrv  Krauss  et  Signoret.  français. 
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Particularités  désagréables 

((  Il  est  bon  de  prévenir  les  débutants  dit  M.  Charles  Hacks  (i) 
de  certaines  particularités. 

La  peau  a  besoin  de  s'habituer  au  rouge,  les  premières  fois  que 
l'on  se  grime,  il  est  bien  rare  qu'il  n'y  ait  pas  quelques  grumeaux  ou 
des  plaques,  des  écailles,  chose  très  désagréable  en  soi,  mais  à  peu 
près  inévitable;  ce  n'est,  en  effet,  qu'au  bout  d'un  certain  temps  que 
la  peau  accepte  bien  et  le  corps  et  la  poudre.  Un  inconvénient  est 
aussi  que  la  conjonctive  oculaire  et  palpébrale  a  besoin  aussi  de  s'ha- 
bituer à  l'action  des  subtances  subitement  mises  en  contact  avec  elle. 
Aux  premiers  contacts,  en  effet,  elle  s'enflamme  immédiatement,  in- 
flammation heureusement  sans  danger;  on  ressent  une  sensation  de 
piqûre  ou  de  brûlure  dans  l'œil,  celui-ci  pleure  et  devient  le  siège  d'une 
vive  congestion  :  cette  vascularisation  qui  rayonne  autour  de  la  pu- 
pille et  forme  surtout  des  pinceaux  très  marqués  aux  côtés  de  la  face 
interne  et  externe  de  l'œil,  le  font  paraître  rouge  et  en  tout  pareil  à 
celui  d'un  lapin  Albinos.  Le  débutant  qui  ne  joue  pas  tous  les  soirs, 
doit  donc  s'habituer,  huit  jours  au  moins  avant  son  entrée  en  scène,  à 
se  grimer,  sous  peine  de  paraître  devant  le  public  avec  des  plaques 
sur  la  figure.  Il  est  même  bon  d'être,  en  temps  ordinaire,  grimé  une 
demi-heure  au  moins  avant  le  lever  du  rideau.  L'habitude,  d'ailleurs, 
combat  très  facilement  ces  petits  accidents  et  les  fait  disparaître,  et  ils 
ne  doivent,  en  aucune  façon,  décourager  les  commençants. 

li  y  a,  à  côté  de  cela  quelques  avantages  que  nous  ne  devons 
pas  passer  sans  silence,  C'est  que,  lorsque  le  poudrage  a  été  bien  fait, 
rien  ne  vient  plus  le  déranger,  ni  la  sueur,  dont  le  corps  est  toujours 
inondé,  ni  le  mucus  nasal,  même  dans  les  grands  rhumes  de  cerveau, 
le  nez  reste  sec  ainsi  que  la  peau  de  la  figure,  de  telle  sorte  que  le  ma- 
quillage n'est  jamais  abimé.  Nous  ne  parlerons  que  pour  les  signaler, 
de  démangeaisons  qui  accompagnent  les  premières  tentatives,  ainsi 
que  du  sentiment  de  tention  de  la  peau  de  hi  face;  ce  sont  là  des  sen- 
sations fugaces  et  qui  disparaissent  très  rapidement.» 

Comment     on     se     maquille 
Manière  de  se  rajeunir 

Nous  allons  étudier  maintenant  dans  les  plus  grands  détails 
cet  art  si  diflicile  à  propos  duquel  aucun  traité  clair,  pratique,  n'a 
jamais  été  écrit. 

(i)  Le  geste,  éditeur  Flammarion. 


La  conception  du  personnage  qu'on  doit  représenter  étant  bien 
ancrée  dans  le  cerveau,  ou  fixée  par  une  pliotographie,  d'après  l'âge, 
la  profession,  la  nationalité  et  l'époque,  on  s'assied  devant  une  glace 
bien  éclairée. 

«Avant  de  segrimer,  dit  encore  M.  Charles  Hacks  (i),  le  débu- 
tant devra  s'étudiera  écarquiller  grandement  les  yeux  sans  les  ouvrir, 
à  étendre  la  peau  de  son  Iront  et  à  bien  tendre  tous  les  muscles  de  la 
face,  faute  de  quoi,  s'il  n'accomplit  pas,  en  quelque  sorte  automati- 
quement cette  série  de  jeux  musculaires,  au  moment  précis  où  il 
applique  son  premier  coup  de  tampon,  des  rides  horribles,  la  patte 
d'cie  notamment,  et  le  sillon  naso-labial,  se  dessineront  sous  le  blanc 
et  seront  irrémédiables.  La  tète  est  manquée  et  tout  est  cà  recommen- 
cer. Or,  cela  est  impossible,  car  si  Ton  recommence,  rien  ne  sera  bien, 
le  gras  dont  la  peau  est  imbibée,  le  rouge  qui  reste  dans  les  pores  de 
la  peau,  feront  des  macules  et  des  empâtements.  La  tète  se  fait  d'un 
seul  coup.» 

Cela  dit  supposons  maintenant  que  nous  ayons  un  homme 
d'une  trentaine  d'année  et  barbu  à  représenter. 

On  se  passe  d'abord  une  serviette  autour  du  cou  à  seul  fin  de 
ne  pas  tâcher  le  devant  de  sa  chemise.  La  serviette  mise,  on  se  mouche 
avec  soin,  puis  on  étend  en  petite  quantité  sur  la  peau  avant  d'y  met- 
tre un  fard  quelconque,  de  la  vaseline  boriquée  préférable  à  la  vaseli- 
ne ordinaire,  parce  qu'elle  ne  sent  pas  le  pétrole.  Après  l'avoir  étalée, 
on  l'essuie  avec  un  linge.  Ainsi  on  enlève  les  malpropretés  qui  avaient 
adhéré  à  la  figure  durant  la  journée  et  qui  terniraient  l'éclat  du  rouge 
ou  d'un  autre  ton.  Ensuite  on  s'enduit  le  visage  par  endroits  pour  fai- 
re ce  qu'on  appelle  un  «fond  deteinto  du  bâton  rouge  n»  3  de  façon 
à  y  faire  des  larges  balafres  rouges,  que  l'on  étend  légèrement  partout 
avec  les  doigts,  bien  uniformément,  jusqu'aux  limites  des  cheveux. 
La  figure  toute  entière,  les  lèvres,  qu'on  a  eu  soin  de  tenir  bien  sèches, 
doivent  être  rouges,  ainsi  que  les  oreilles  en  dedans  et  le  cou.  Cette 
couche  est  absolument  uniforme  si  elle  a  été  passée  avec  un  grand 
soin  partout;  quelques  petits  coups  de  lissage  donnés  avec  l'extrémité 
des  doigts  retendront  et  l'égaliseront  jusque  dans  les  plus  petits  recoins. 

Le  grand  défaut  des  débutants  est,  en  général,  de  forcer  la 
quantité  de  maquillage  s'imaginant  que  plus  ils  en  mettent  et  plus  ils 
arriveront  à  l'effet  voulu.  Or,  c'est  là  une  erreur  absolue,  car  elle 
enlèverait  l'expression  de  la  physionomie.    Cette    couche   a  besoin 

(i)  Le  geste,  éditeur  Flammarion. 


d'être  très  fine, -!■»  légère,  transparente;  de  telle  sorte  qu'elle  devien- 
ne une  toile  bien  préparée.  Cette  coucl-e  faite,  on  s'essuie  les  mains 
avec  un  linge  sec.  Puis  avec  une  patte  de  lapin,  on  prend  du  rouge  en 
poudre,  on  secoue  la  patte  afin  d'éviter  d'en  mettre  trop,  ensuite  on 
distribue  légèrement  aux  endroits  qu'il  convient  d'aviver  :  autour  des 
yeux  en  coquille  pour  éclairer  le  regard,  aux  tempes,  aux  pommettes, 
aux  lobes  des  oreilles  et  au  menton,  sans  transition  brusque.  S'il 
taut  se  faire  un  visage  très  rouge  on  le  tera  de  préférence  avec  le  cra- 
yon vermillon. 

Le  rôle  des  bâtons  étant  terminé,  pour  atténuer  et  fondre  les 
tons  violents  du  rouge,  on  s'applique  vivement  en  pleine  ligure,  quel- 
ques coups  de  pompon  de  poudre  de  riz  rose.  Il  faut  avoir  bien  soin, 
dans  ce  premier  temps,  de  ne  pas  grimacer,  la  figure  doit  rester  calme 
et  immobile  et  cela  est  as^ez  difficile,  au  début  tout  au  moins,  sans 
quoi  toutes  les  rides  ainsi  faites  resteront  indélébiles  sur  le  masque 
terminé,  sous  l'influence  de  ces  coups  de  pompon  le  luisant  s'est 
éteint;  mais  il  faut  se  dépêcher  d'égaliser  tout  cela,  en  trempant 
alternativement  le  pompon  dans  la  poudre  de  riz  et  en  tamponnant 
successivement  et  partout,  figure,  oreilles,  cou,  en  ayant  soin  d'insister 
sur  les  endroits  où  la  poudre  aurait  un  peu  moins  adhéré.  Tous  ces 
apprêts  étant  terminés,  il  faut  adoucir  les  parties  trop  vivement  mar- 
quées. Pour  cette  opération  on  prend  une  petite  brosse  douce,  dont 
il  faut  avoir  dcu'c  exemplaires  pour  ne  pas  mélanger  les  couleurs, 
et  on  enlève,  on  brosse  l'excédent  de  la  poudre  de  riz.  Le  résultat  est 
une  couche  uniforme,  sans  plis,  sans  macules,  légèrement  et  très 
finement  chagrinée.  Voilà  donc  la  tète  prête,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  l'animer,  en  faire  une  tête  expressive.  Un  peu  de  vermillon,  du 
noir-bleu  et  du  marron  et  ce  miracle  se  fera.  Avec  une  estompe  appli- 
quons un  petit  point  d-3  vermillon  de  chaque  côté  interne  de  l'œil,  près 
du  nez,  pour  simuler  la  caroncule  et  donner  ainsi  de  l'éclat  aux  yeux. 
Pour  les  cils,  c'est  la  même  chose:  une  couche  de  noir-bleu  adhérent, 
placé  en  passant  l'estompe  tenue  horizontalement,  par  rapport  à  l'œil, 
entre  les  paupières.  A  la  commissure  externe  où  les  cils  supérieurs  et 
inférieurs  se  rejoignent,  il  est  dans  l'usage  de  les  allonger  un  peu  par 
un  léger  trait.  Ce  procédé  est  bon  ;  il  agrandit  l'œil.  Il  ne  faut  toute- 
fois lexagérer.  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  fermer  l'œil  que  l'on  s'occupe 
de  maquiller. 

Ensuite  avec  le  bâton  marron  placé  sur  le  sourcil  on  met  légè- 
rement  une    couche  fine,    qu'on    égalise  et  étend  avec  l'extrémité  de 
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l'index.  L'œil  est  alors  fait;  il  est  toute  l'expression  de  la  physiono- 
mie, et  ce  n'est  qu'avec  l'habitude  qu'on  arrive  à  le  faire  bien,  ni  trop 
grand,  ni  trop  petit. 

Il  nous  reste  à  faire  la  bouche,  les  lèvres  dcnvent  rester  sèches, 
sans  saiive,  jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Pour  faire  la  bouche,  on 
prend  l'étui  rouge  raisin  ou  carmin,  qui  est  non  désag"réable  au  goût 
et  sans  grimace  de  la  bouche,  en  tenant  seulement  les  lèvres  un  peu 
dures,  appliquons-y  bien  au  miiieu  et  appuyons  en  étendant  avec  une 
certaine  pression,  le  crayon  de  carmin  de  foçon  à  y  faire  l'étendue 
d'une  pièce  de  deux  francs.  Par  ce  procédé  nous  enlevons  le  milieu 
seulement  du  rose  qui  recouvre  et  cache  les  lèvres,  et  un  espace  rouge 
apparaît  comme  un  cœur  nettement  dessiné  par  la  forme  même  du 
milieu  des  lèvres.  La  bouche  est  faite,  regardez,  c'est  une  petite  ou- 
verture pincée  et  spirituelle. 

Le  maquillage  est  terminé. 

Comment  on  pose  une  barbe 

Il  faut  maintenant  finir  sa  tète  par  l'adjonction  de  la  fausse 
barbe  et  delà  perruque.  Pour  la  moustache,  les  favoris  et  les  barbes, 
on  se  sert  aujourd'hui  «d'implantés»  c'est-cà-dire  non  plus  de  crêpé 
appliqué  directement  sur  la  peau,  mais  monté  au  préalable  sur  une 
sorte  de  canevas  léger  que  le  vernis  fixe  ensuite  au  visage,  après  l'avoir 
taillé  et  arrangé  soi-même  pour  lui  donner  la  forme  voulue,  à  l'aide 
des  ciseaux. 

Il  faut  coller  la  moustache  en  deux  parties  et  laisser  libre  et 
dégarni  de  tout  crêpé  le  creux  que  forme  la  lèvre  supérieure.  Ne  pas 
maquiller  la  partie  où  l'on  doit  poser  la  moustache  ou  la  barbe,  car 
cela  empêcherait  le  vernis  d'adhérer  à  la  peau. 

Ceci  dit,  on  se  badigeonne  légèrement  sous  le  nez  de  «vernis  à 
l'alcool»  à  l'aide  d'un  pinceau,  et  l'on  fixe  dessus  la  moustache.  Alors 
sans  hésister  on  saisit  à  deux  mains  le  bord  replié  de  sa  serviette  qu'on 
applique  très  fortement  sur  l'implanté,  on  maintient  ainsi  la  serviette 
pendant  une  minute  pour  que  la  moustache  adhère  solidement 
à  la  peau  et  sèche.  L'acteur  ne  peut  s'empêcher  délaisser  aller  à  quel- 
ques soubresauts,  tant  est  désagréable  l'impression  due  à  ce  vernis. 
Après  avoir  enduit  le  menton  ainsi  que  chaque  joue  d'une  légère  cou- 
che de  vernis,  on  applique  la  barbe,  on  laisse  sécher  de  nouveau,  et 
la  barbe  est  plantée  solidement.  La  barbe  collée,  on  la  taille  délicate- 
ment   à  l'aide   des    ciseaux.  En  collant  la  barbe  il  faut  avoir  soin  de 


de  bien  dégager  la  bouche  et  de  ne  coller  l'implanté  qu'assez  au 
dessous  de  la  lèvre  inférieure,  autrement  on  serait  trop  gêné  pou 
parler.  Nous  ne  décrivons  pas  ici  toutes  les  teintes  et  les  coupes  de  k 
barbe  :  celle  en  pointe,  en  rond,  en  carré,  en  touffes,  etc.  L'acteui 
choisira  ce  qui  sied  le  mieux  au  personnage  qu'il  doit  représenter. 

Pour  avoir  une  belle  moustache,  fièrement  relevée,  on  se  la 
sangle  sous  le  nez,  un  quart  d'heure  avant  le  lever  du  rideau,  avec  un 
petit  instrument  composé  d'une  toile  et  de  deux  élastiques  qui  l'appli- 
quent très  tortement  contre  la  peau. 

«Beaucoup  de  comédiens  mondains,  dit  M.  André  de  Lorde,  (i^ 
jouant  la  comédie  pour  la  première  ibis,  se  figurent  naïvement  que, 
pour  faire  illusion,  il  suffit  de  se  maquiller  une  barbe,  des  favoris  ou 
une  moustache,  au  bouchon  ou  au  bâton  de  cosmétique  noir,  ingré- 
dients avec  lesquels  ils  se  dessinent  aux  lèvres,  sur  les  joues,  au  men- 
ton, une  ombre  épaisse.  C'est  surtout  dans  un  salon,  où  le  spectateur 
est  forcément  très  près  de  l'artiste,  qu'on  doit  éviter  de  commettre 
pareille  faute,  car  il  est  facile  de  s'apercevoir  de  suite  qu'une  telle  om- 
bre n'est  pas  celle  que  torme  le  poil,  qu'elle  est  plate,  sans  relief,  et 
qu'elle  n'est  pas  la  même  allure,  le  même  mœlleux  que  le  crêpé  ser- 
vant à  fabriquer  les  postiches.  D'ailleurs  avec  le  bouchon,  le  cosmé- 
tique, comment  faire  pour  varier  la  teinte,  avoir  une  autre  nuance 
qu'un  noir  très  cru,  très  brutal,  pas  harmonieux  ?  Le  public,  même 
un  public  d'invités,  naturellement  indulgents,  admet  difficilement  que 
les  comédiens  qui  jouent  devant  lui  aient  eu  la  négligence,  la  paresse, 
l'ignorance  de  se  noicirla  figure,  au  lieu  d'employer  le  crêpé,  fort  peu 
coûteux  et  très  facile  à  poser  quand  on  sait  s'y  prendre  ». 

Manière  de  mettre  une  perruque 

Mettons  maintenant  la  perruque  préparée  d'avance  selon  les 
indications  de  l'artiste.  11  est  bon  quelques  instants  avant  le  lever  du 
rideau  de  la  faire  recoiffer,  c'est-à-dire  d'y  passer  le  peigne,  de  l'arran- 
ger, de  mettre  en  ordre  les  cheveux,  et,  si  c'est  une  perruque  frisée, 
d'y  faire  donner,  un  petit  coup  de  fer. 

On  prend  à  deux  mains  avec  le  pouce  et  l'index,  la  perruque 
par  les  deux  coins  de  derrière  et  on  la  met  de  façon  qu'elle  colle  bien 
aux  tempes,  et  descende  derrière  assez  bas  pour  cacher  les  cheveux 
natui-els.  La  tête  est  complètement  fuite  On  peut  maintenant  enlever 
sa  serviette  du  cou,  se  laver  les  mains  et  achever  de  s'habiller. 


(i)  Pour  jouer  la  comédie  de  salon,  éditeur  Hachette. 


Maquillage  des  actrices 

Très  rarement,  sauf  dans  les  emplois  de  mère  noble  et  de  duè- 
gne, les  femmes  se  griment  :  Elles  se  maquillent  généralement.  La 
façon  dont  se  maquillent  les  dames  est  exactement  la  même  que  ces 
messieurs  avec  les  seules  différences,  qu'elles  se  servent  de  fards  beau- 
coup plus  clairs  de  ton  que  les  messieurs.  Ainsi  au  lieu  de  se  servir 
du  bâton  rouge  gras  n"  3,  elles  emploient  le  n'^  2  et  remplacent  le  rou- 
ge en  poudre  par  du  rose  clair.  En  plus,  les  actrices  prolonge  les 
cils  à  l'aide  d'un  cosmétique  mou  qu'on  chauffe  légèrement  et  qui 
durcit  en  séchant.  Pour  ceLà,  elles  repose  délicatement  ses  paupières 
sur  le  dos  d'un  peigne  très  fin  et,  avec  une  petite  brosse  assez  sembla- 
ble à  une  brosse  à  dents,  s'enduit  délicatement  les  cils  de  ce  cosméti- 
que particulier,  d'une  couleur  noir-bleu,  qui  donne  au  regard  plus  de 
profondeur  et  de  velouté  en  doublant  le  volume  et  la  longueur  des 
cils.  Les  actrices  ne  doivent  guère  mettre  de  mouches,  on  laisse  cela 
aux  comédiennes  à  la  manque.  La  mouche  consiste  en  un  petit  morceau 
de  taffetas  noir,  rond  comme  un  confetti,  dont  le  revers  gommé  per- 
met qu'on  le  colle  sur  la  peau.  Enfin  c'est  au  tour  du  blanc  liquide.  (1) 
Celui-ci  donne  au  cou,  aux  épaules,  aux  mains  et  aux  bras,  la  nuan- 
ce indispensable  pour  qu'ils  ne  tranchent  pas  avec  la  coloration  factice 
du  visage.  Pour  l'appliquer  il  faut  agiter  la  bouteille,  verser  la  valeur 
d'une  cuillerée  dans  une  soucoupe,  et  l'étendre  au  moyen  d'une 
petite  éponge  fine.  Lorsque  ce  blanc  liquide  est  mis,  on  le  sèche  en 
passant  avec  la  houppe,  une  forte  couche  de  poudre  de  riz  blanche. 

Souvent  aussi,  les  actrices  se  rougissent  le  bout  des  ongles. 
Cela  a  pour  effet  de  donner  un  éclat  tout  particulier  à  la  main  en  for- 
mant une  antithèse  de  ton  entre  le  blanc  mat  de  la  chair  et  le  rouge 
vif  des  ongles. 

Comment  on  se  grime 
Manière  de  se  maigrir  et  de  se  vieillir 

Pour  représenter  un  vieillard  de  yS  ans,  imberbe  et  chauve, 
voici  comment  on  procède. 

Qiiand  on  met  un  crâne  dégarni  de  cheveux,  on  fond  sa  ligne 
de  démarcation  avec  la  peau  du  visage  à  l'aide  d'un  bâton,  spécial  de 
couleur  chair  dit  «pâte  à  front»  qui  le  fait  adhérer  et  le  dissimule 
aussi  complètement  que  la  différence  de  coloration. 

(i)  On  peut  préparer  soi-même  le  blanc  liquide  avec  de  l'eau-glycèrine  et  du 
blanc  de  neige. 


Afin  de  donner  l'illusion  d'un  vrai  crâne,  on  l'astique  à  la  cire 
pour  le  rendre  plus  luisant.  La  couche  de  vaseline  mise,  on  se  fait  un 
«fond  de  teint»  comme  il  a  été  indiqué  précédemment  seulement,  au 
lieu  d'employer  le  rouge  gras,  on  prend  le  bâton  blanc,  (couleur 
chair).  On  l'étend,  ensuite  en  cercle,  à  l'intérieur  de  l'arcade  sourcil- 
lière,  une  couche  de  crayon  marron,  afin  d'éteindre  son  regard;  au 
moven  du  même  crayon  placé  dans  le  creux  des  joues,  on  fera 
saillir  les  pommettes  amaigrie/,-  avec  des  clairs  de  chrome  jaune,  on 
mettra  en  relief  l'ossature  du  visage. 

Après  on  dessine  des  rides  Les  instruments  pour  les  faire  sont 
simples;  le  crayon  bleu  et  de  fines  estompes  en  peau  de  chamois, 
dont  i!  faut  avoir  un  jeu  complet.  Plaçons  obliquement  l'extrémité 
d'une  estompe  sur  le  cravon  bleu,  "tJKi^^ns  légèrement  un  trait  sur  les 
rides  naturelles.  Pour  trouver  l'emplacement  naturel  des  rides,  on 
plisse  la  peau  et  on  dessine  les  plis  formés  au  front,  (sens  horizontal), 
entre  les  deux  sourcils  (sens  perpei'diculaire)  dessous  la  paupière  in- 
férieure un  trait  qui  la  contourne,  (nommé  la  poche  des  vieillards), 
aux  coins  des  yeux,  (côté  des  tempes,  appelle  la  patte  d'oie),  aux  ailes 
du  nez  en  décrivant  une  ligne  demi-cercle  jusqu'aux  coins  de  la  bou- 
che, (appelle  rictus),  le  creux  que  forme  naturellement  la  lèvre  supé- 
rieure sous  ie  nez,  (sens  vertical),  aux  commissures  des  lèvres  un 
trait  qui  descend  vers  le  menton,  le  creux  formé  par  le  menton  sous 
la  lèvre  inférieure,  enfin  de  cliaque  côté  des  joues  en  décrivant  une 
légère  courbe. 

Le  rôle  du  cravon  étant  terminé  poudrez-vous  cà  l'ocre  jaune, 
il  en  résulte  alors  une  pâleur  cireuse.  Au  lieu  de  passer  sur  les  sour- 
cils le  cravon  marron,  on  passe  le  crayon  blanc.  On  peut  également 
les  forcer,  en  collant  de  postiches  dessus  fait  de  crêpé  ou  d'implanté 
qu'on  taille  soi-même.  On  les  déplace  aussi  en  les  remontant,  après 
avoir  effacé  les  naturels  sous  une  épaisse  coucb.e  de  rouge  ou  du  blanc. 
Il  faut  s'abstenir  de  carmin  sur  les  lèvres,  cela  leurs  donneraient  un 
éclat,  qui  n'est  le  fait  que  de  la  jeunesse  et  de  la  vie  intense.  Comme 
un  septur.gènaii-e,  a  rarement  ses  dents,  on  en  fera  disparaître  une 
ou  deux  de  devant  en  plaçant  dessus  une  légère  couche  de  poix  de 
cordonnier.   Le  grime  est  iini. 

Comment  on  se  démaquille 

La  pièce  finie,  on  se  démaquille  avec  du  saindoux,  de  la  vase- 
line ou  4k  de  l'huile  d'amandes,  (noyaux)  ;  mais  rien  n'est  plus  propre 
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et  plus  commode  que  le  beurre  de  cacao.  Car  dans  les  vaselines,  il 
subsiste  toujours  une  odeur  de  pétrole.  Après  avoir  étendu  partout 
sur  son  visage  le  beurre  de  cacao  on  se  débarbouille  soigneusement 
avec  la  main,  on  s'essuie  d'abord  avec  un  linge  sec,  ainsi  que  les 
mains,  puis  on  se  sèche  le  visage  avec  une  serviette  éponge  propre. 
Ensuite,  on  verse  sur  cette  dernière  quelques  gouttes  d'eau  de  Cologne 
et  on  s'essuie  proprement  la  figure,  enlin  de  faire  disparaître  toute 
trace  de  fards,  de  tonifier  les  chairs,  de  rendre  enfin  à  la  peau  toute  sa 
souplesse  en  dégageant  les  pores  de  toutes  les  impuretés  qui  peuvent 
s'y  introduire  à  la  suite  du  maquillage.  Après,  on  se  passe  légèrement 
sur  le  visage  de  la  poudre  de  riz  rose  très  pure  et  cela  pour  adoucir  la 
peau,  en  absorber  l'humidité  et  la  garantir  du  contact  de  l'air  vif  qui 
la  saisit  au  dehors.   Enfin  on  se  lave  les  mains. 

«Et  surtout,  disent  MM.  Muffat  et  Queyriaux,  (i),  ne  vous 
alarmez  pas,  et  n'allez  pas  ajouter  foi  aux  commérages  des  gens  qui 
prétendent  que  le  maquillage  flétrit  la  peau,  non,  mille  lois  non,  au 
contraire  le  principe  gras,  en  conserve  l'élasticité  et  empêche  les  soi- 
disant  poisons  (poudres)  d'altérer  le  derme.  N'avez-vous  pas  remar- 
qué, du  reste,  que  dans  aucune  profession,  le  visage  reste  jeune 
comme  chez  les  artistes  des  deux  sexes. 

Moyens  originaux  employés  pour  la  recherche 
de  la  vérité 

Le  rouge  en  poudre  placé  par  larges  touches  en  rond  en  arrière 
des  joues,  près  des  oreilles,  élargit  la  tête;  en  bandes  étroites,  le  long 
du  nez  jusqu'au  bas  de  la  joue,  en  suivant  le  rictus  de  la  bouche;  il 
donne  aux  joues  un  aspect  flasque  et  vieillit. 

Pour  un  (fond  deteinti,  au  rouge  gras  n''^  i  et  2,  les  rides  se 
font  avec  le  crayon  marron;  au  rouge  gras  n°  3,  elles  se  font  avec  le 
crayon  sang  de  bœuf  (rouge  foncé).  Ces  rides  doivent  toujours  être 
soulignées  d'un  trait  moins  accentué  seulement  fait  au  crayon  blanc 
à  l'aide  d'une  seconde  estompe  afin  de  ne  pas  mélanger  les  couleurs. 
Cette  ride  blanche  qui  accompagne  parallèlement  la  ligne  rouge,  don- 
ne plus  d'intensité,  de  relief  et  de  profondeur. 

Est-il  nécessaire  d'élargir  la  bouche,  on  fait  de  chaque  côté  des 
commissures,  des  rides.  Aux  coins  des  lèvres,  les  plis  sont  très  signifi- 
catiis  :  ils  indiquent,  s'ils  sont  tout  droits,  dans  le  sens  de  l'ouverture 


(i)  L'art  du  maquillage. 
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de  la  bouche  l'ironie,  la  méfiance,  la  moquerie;  contournés,  ils 
marquent,  c'est  de  tradition,  l'avarice,  la  jalousie  ridicule,  la  basse 
envie. 

La  vaseline  sous  les  yeux,  les  rend  humides  d'émotion  ;  sur 
le  visage,  elle  imite  la  sueur. 

Les  tatouages,  si  vous  jouez  un  forain,  un  matelot  ou  un  ba- 
gnard, se  font  au  crayon  bleu. 

S'agit-il  de  donner  l'illusion  du  sang  qui  coule  d'une  balafre 
ou  d'une  blessure,  à  l'aide  d'un  petit  pinceau  on  rougit  l'endroit 
meurtri  avec  du  carmin  en  poudre  délayé  préalablement  dans  de  la 
glycérine.   C'est  d'un  réalisme  étonnant. 

On  allonge  le  nez  avec  de  la  pâte  de  «diachylum»  que  l'on 
pétrit  à  volonté  et  à  laquelle  on  donne  la  forme  que  l'on  veut.  Ensui- 
te on  maquille  son  nez  avec  le  reste  du  visage. 

On  imite  une  tonsure  en  plaquant  au  sommet  du  crâne  une 
pièce  de  cent  sous  de  baudruche  rose  prde. 

S'il  importe  d'avoir  une  barbe  qui  n'a  pas  été  rasée  de  plu- 
sieurs jours  à  l'emplacement  de  celle-ci,  mettez  y  une  imperceptible 
traînée  de  crayon  bleu.  Si  la  barbe  date  de  quelques  semaines  coupez 
du  crêpé  en  tous  petits  morceaux  et  collez  à  l'endroit  barbu. 

On  appelle  crêpé  de  petites  tourtes  de  poils  ou  de  crins  très  fins, 
que  les  posticheurs,  ont  tressés  et  qu'ils  ont  fait  bouillir,  après,  pour 
leur  donner  une  ondulation  d'un  frisé  durable.  On  le  fait  sortir  des 
cordelettes  blanches  sur  lesquelles  il  est  monté,  puis,  l'acteur  à  l'aide 
d'un  peigne,  le  crêpe,  le  forme  à  son  gré,  le  coupe  et  l'applique  sur  son 
visage  afin  de  simuler  la  moustache  ou  les  favoris,  à  l'aide  d'un  léger 
enduit  gommé  (vernis  à  l'alcool),  demandé  chez  le  droguiste.  Il  y  a 
du  crêpé  de  toutes  nuances,  blond,  roux,  châtain,  noir,  gris  ou  blanc, 
selon  le  besoin. 

Il  y  a  aussi  «l'implanté».  C'est  ainsi  qu'on  nomme  les  barbes 
postiches  qui  sont,  le  mot  l'indique,  implantées  sur  du  taffetas  léger. 
Ces  sortes  de  barbes  sont  plus  naturelles  encore  que  le  crêpé,  par- 
tant plus  pratiques. 
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Ne  mettez  de  perruques  que  lorsque  c'est  absolument  indispen- 
sable. Lorsqu'il  s'agit  de  représenter  un  homme  du  monde  d'un 
certain  âge,  il  est  préférable,  si  l'on  veut  se  faire  une  teinte  poivre  et 
sel,  de  passer  sur  les  cheveux  des  tempes  et  du  milieu  du  front  la 
houppe  à  poudre  de  riz  blanche  que  de  mettre  une  perruque. 

Aujourd'hui  on  a  découvert  une  poudre  d'aluminium  qui,  éta- 
lée sur  les  cheveux,  leur  donne  un  bronzé  argent,  qui  l'ait  le  plus 
merveilleux  etlét  et  donne  des  cheveux  gris  ou  blancs  forts  naturels. 
Aucune  perruque  blanclie  ne  donne  un  aussi  bon  résultat. 

QjLiand  le  front  de  toile  u'imc  perruque  est  trop  large,  on 
ceint  alors  le  haut  de  son  front  afin  de  l'élargir  d'une  bandelette 
de  fine  toile  large  de  cinq  centimètres  environ  qu'on  attache  sur 
la  nuque  au  moyen  d'une  épingle  de  nourrice.  L'extrémité  supérieu- 
re de  la  bandelette  doit  correspondre  très  exactement  à  la  naissan- 
ce des  cheveux  sur  le  front.  La  bandelette  doit-être  serrée,  jusqu'à 
constriction  douloureuse  à  laquelle  on  s'habitue  d'ailleurs,  assez 
vite;  de  sa  bonne  tenue,  de  son  immobilité   dépend  tout,  en  effet. 

Elle  fait  alors  corps  avec  la  peau  du  crâne;  son  but  est 
d'unir  le  front,  de  le  rendre  plus  rond,  et  de  former  avec  les  che- 
veux comme  doublure  une  sorte  de  coussinet,  sur  lequel  la  perru- 
que s'adapte  parfaitement.  La  perruque  posée,  on  maquille  le 
front  de  toile  avec  le  reste  du  visage. 

Mettez  sur  votre  perruque  de  la  vaseline  afin  de  la  faire 
reluire.  Cela  donne  l'illusion  que  Ton  joue  avec  ses  cheveux  naturels. 

Disons  pour  terminer  que  pour  les  pierrots,  on  emploie  le 
blanc  n"  i  qui  est  rosé;  qu'on  obtient  le  teint  du  chinois  à  l'aide  du 
jaune  de  chrome  en  poudre;  le  teint  cuivré  du  peau-rouge  avec 
un  mélange  de  brique  en  poudre  et  de  terre  d'Italie;  et  un  nègre 
avec  du  noir  de  suie,  mis  sur  le  visage  à  l'aide  d'une  petite  éponge. 
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